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‘ LÉ CHEVALIER, HORTENSE; , 


L 


Le Chevalier. 

• : ;* * < 

»•. . *. \ . ..IA ,J ■ •• - 

iA démarche' que voiil*aIJez faire auprès du 
Marquis m’allafme ^. ^" 

Hortense. 

Je ne rifque rien , vous dis-je Raifonnonse 
Défunt fo‘n parent & le, mien, lui JaiiTe, quatre 
cent mille francs, â ia charge, il eft vrai, de 
m’ cpoufer ou de m’ en donner deux cent mil- 
le j cela eft â fon choix : mais le Marquis nt 
■ A 2. fen 


L 


F 


4 LE LEGS 

fent rien pour moi , j’ en fuis fûre . De plus , 
je fuis prefque certaine qu’ii a de l’inclination 
pour la Comteffei d’ailleurs, il eft déjà* affez 
riche par lui-même : voilà encore une fuccef- 
■ lion de quatre cent mille francs qui lui vient , , 
à laquelle il ne s’attendoit pas;& vous croyez 
que , plutôt que d’en dirtraire deux cent mille, 
il aimera mieux m’époufer , moi qui lui fuis 
indifférente , pendant qu’ il a de J’ amour pour 
la Comteffè , qui , peut-être , ne le hait pas , 

& qui a plus de bien que moi i II n’ y a pas 
d’ apparence . 

HEVUlEX, 

Mais à quoi jugez-vous que la ComteflTe ne 
fê hait pas f - * r 

Hortense, 

A mille petites remarques que je fais tous 
les jours & je n’ en fuis pas furprife . Du carac- 
tère dont elle eft, celui du Marquis doit être 
de fon goût , La Comteffe eff une femme bruf» 
que , qui aime à primer , à gouverner , à être 
la maitreffe. Le Marquis eft un homme doux, 
pni , pailible , aifé^onduire ; & voilà ce qu’il 
faut à la Comteftô . D’ailleurs, le Marquis eft 
$1* un âge qui lui convient ; elle n\eft plus de 
cette grande jeuneflë : il a trente-cinq ou qua- 
rante ans j & je vois bien qu’elle (eroit char- 
mée de vivre avec lui * 

, r 

Le Chevalier. 

Mais , s’ il accepte votre main î 

x Hor- 
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COMEDIE. * 

... w Hortensb. 

EH! non, vous dis-je ; lai (Tez- moi faire. Je 
crois qu’ il efpére que ce fera moi qui le refu- 
ferai . Peut-être même feindra t-ii de consen- 
tir à, notre union j mais que cela ne vous épou- 
vante pas . Vous n’ êtes point allez riche pour 
m’ époufer avec deux cent mille francs de njpins, 
& je fuis bien aife de vous les apporter en 
mariage : je fuis perfuadée que la Comtelïe 8c 
le Marquis ne fe Haïflent pas. Voyons ce que 
me diront là-deflus 1* Epine 8c Lifette qui vont 
venir me parler . U un eft un Gafcon froid , 
mais adroit i JLifette a de i’efprit.Je fais qu’ils 
ont teïis deux la confiance de leurs Maîtres $ 
je les intérelïèrai à m* inflruire , & tout irakien*- 
Les voilà qui viennent $ retire* vous » 


i • i 
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SCÈNE IL 
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HORTENSE, LISETTE, , 

... •• • ■' t 


* 


• • •«, j 

*: V ÉPINE. 


» ■ ; « >> l 

X> Si- . t t, ' 


•( 


Hortense. 


t y Ene 2, Lifette, approchez 
Lisette# 

Que fouhaîrez-vous de nous. Madame? * 

• <■ f '•* ->-» ■ • ) . * 

* ■ ; .* H O R T, E Nf^S 

Rîen que voüs ne pui fiiez me dite Tans bief- 
fer la fidélité que vous devez , ( à V Epine. ) vous 
au Marquis j ( à Lisette . ) & vous à la Com- 
telle . 


Lisette; 

Tant mieux , Madame . 

V Epine. 

Ce début encourage . Nos fer vices vous font 
acquis . 

Hortense tire quelque argent de fa poche . 

Tenez , Lifette , tout fervice mérite récom- 
penfe . 

Lisette, refufant d y abord. 

Du moins , Madame , faudroit-il favoir au- 
paravant de quoi il s’agit, 

5 - « r - Hor- 
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C O M E B I' E; 

r < ’ * , 

rn H O R T E N S .E . 

Prenez ; Je vous le dorme > quoi qu’ il ar ri ve- 
( A r Epine, lui donnant quelques louis . ) Voilà 
pour vous , Monfîeur de i’ Epine . 

y è? nu,., , - n 

^ Madame , je ferois volontiers de l’ayis de 
Mademoifeile ; mais je prends . Lé refpeâ dé- 
fend que je ,raiforme . y v H 
H o R T B* N 

Voici de quoirrii e(t queftiops . Dites-moî , 
l’Epine; je me figure que ie Marquis aime la 
ComælTe : me trempé jef II tyyj apoinv d’jtv* 
con dénient à me * dire ce ; qui en eft • 
neo^vous qn\il Ityme? - ‘ - } 

«? ’ É ,p i.n, e. ■> 

De foupçons ,7 j’ en ai de violens . Je m' en 
éclaircirai xanuot . . j . » 

9r. > H Q,iR T B If s f t-xr . ; 
ïiEx vous, Lifette ,i quel eJ ® votre fentiment 
for la Catmefle;? J/l J , 4 'j Jtf 

?•’ t • V ■ , ' fi L fis E ï T. E'^ ■ 

• Qu’elle. ne fonge point du topt an Marquis, 
Madame jt': ■*•** r**> v . . 

•. \ ; L’ É P 1 N e. - * 

îl Je diffère, avec vous .de penfée; 

0:1? J L r?H O R T EN SE» 

. Je crois aufli qu’ils s’ aiment . Et (uppofooS 
que je ne me trompe ^pas , du caraâére dont 
ils font , ils auront de la peine à s’ en parler • 
•Vous ,;i’£puie., voudriez-vous exciter le Mar- 
aup A ^ quis 
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quîs à le déclarer à la ComtelTe ? Et vous , "Lu 
iette , difpofer la ComtelTe à fe l’entendre di- 
re ? Ce fera une induftrie fort innocente • 

► • . - L’ É P I N E . . . 

Et même louable . * , 

Lisette, rendant V argent . - * 

- Madame, permettez que je vous rende votre 
argent , * 

H O R T E N S E. r 
Gardez. D’où 1 vient»? - o 
, 1 - L I S E T T E’* 

C’ eft qu* il me femble que voilà précifément 
Je fervièe que vous exigez de moi ; &*c’eft 
précifément celui que je ne puis «vous rendre 
Ma Maitreflfe eft veuve; elle eft tranquille; font 
état eft heureux, ce feroit dommage de l’en 
tirer .* je prie le Ciel qu’ elle y relie • 

L’ É p 1 N E , froidement • 

Quant à moi , je garde mon lot ; rien ne 
m’ublige à reftitutîon . J’ai, la volonté de vous 
être utile * Moniteur le Marquis vit dans Je 
célibat ; mais le mariage , il eft bon, très bm; 
il a fes peines , chaque état a les Tiennes , quel- 
quefois le mien me péfe ; le tout eft égal . Oui» 
je vous fervirai -, Madame , je vous fervirai ; je 
n’ y vois point de mai . On s’ eft marié de tout 
tems , on Te mariera toujours» on n’a que ceue 
honnête reflburce , quand on aime * : 

\ ’ ' * • * * *■% '» . « J 

Hortense. 

• • ' • ■ ■: t 

Vous me furprenez , LiTette , d’ autaut plus 

que 
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COMEDIE; * 

que je m* imaginois que vous pouviez vdUs ai- 
mer tous deux* • ‘ 

Lisette;’ * ' 

C eft de quoi il n’ eft pas queftion de ma part. 

L‘ É P I N E. 

De ia mienne, f en fuis demeuré à feftime. 
Néanmoins , Mademoifelle eft aimable $ mais • 
j’ai pafle mon cheoéîn tans y prendre garde . 
Lisette. 

J* efpère que vous paflerez toujours de même» 

. H O R TE H $ £. ’ 

Voiià tout ce que j 1 a vois à vous dire. Adieu, 
Lifétte j vous ferez ce qu’ il vous plaira : je ne 
vous démande que le fecret . J 1 accepte vos fer- 
vices j l’Epine. 



; / 





v * t 
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; r 4 » r ’Si C É N E «! lir. A,.. J 
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* r ïlt EPINE, LISETTE^ r ui stf 

f * 

m ; . . r: • I 

v-hisg i.i hi ' hLSEÏ'ï'Bii>‘ > : 'J -j ». , 

N . ‘ < I 51 ?" i 

Oü* n’avons rien à poire dire , Mans de 
- l’Epine, J’ai.aflàire, & je vous lailfe. 

xi jL’ É p ïVm r. - - • •~ t jiiro^. 
o -Don cernent , MademofeHe , retardez ri’ «kn 
moment ;■ je trouve à proposée vous rt»fcOTier 
d’un petit accident qui m’arrive. 1 ’i «.rwiv 
Lisette. 

Voyons . 

L’ Épine. 

D’homme d’honneur, je n 1 a vois pas envr- 
fagé vos grâces,* je ne connoiflois pas votre mine. 
» Lisette. 

Qu’ importe ? Je vous en offre autant : c’ eft 
tout au plus fi je conrtois actuellement la vôtre. 
U Épine. 

Cette f)amé fe figuroit que nous nous aimoins. 

Lisette. 

Eh Sien ! elle Te figuroit mal . 

* L’* Épine. 

Attendez , voici 1’ accident . Son di (cours a 
ait que mes yeux fe font arrêtés deffus vous 
plus attentivement que de coutume . 

- '-.O * 

* c. „ . lï- 
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v'-.‘ Lisette. 

* Vos yeux ont pris bien de i a peine . * 

.-K \ : V É PIN E .* . '* 

ri "Et vous êtes jolie', •fendis j oh ! liés-» jolie . 
Bis e t t E . 

a .foi ^Moniteur* l’>Kpine , Vous êtes irés- 
calant ; oli b trëfr galant,' i '• '• ' ‘ 

y ?&* *> n e.* 1 . i i 

A nion exemple , envifagêz*moi > . je vous 
prie 5 faites^en Pépteuvd <?• *• ii ^' 

Oui'dà. Tenez , jtrvous regarde ; « 

uJ . a* 7 < L’ Ê^f i ir *vV> "1 v*/ 

Eh donc ! Eü-ce là ee 1 * Epine que voua 
connoilliez ? N’.y voyez Vous rieîi de nouveau » 
Que vous en dit le cœur j 

Li-SETTÜ 
Pas le mot . -11. *» v y ar. rien Jà' 

L’ É p i N e . , * - 

Quelquefois pointant- rnombri de gens ont 
èflime que j’étois un garçon allez revenant 9 
mais nous y retournerons ; c’ ett partie à remet- 
tre 4- Écoutez te reliant t-It eil ccitalo que mon 
Maître difliiîgue tendrement votre MaitrelTe 1 
AujoUrd’ hui ' mêmê il tftta: «orffié- qu ? il medt* 
toit de vous communiquer fes. fentimens . 

L?r^s « t ?tïe-. 

* Comme il» lui plaira » La réponfe que j aurai 
T' honneur de lui communiquer fiera courte* 

l* é f :> . £ 

Remarquons d’ abondance , que la Comteue 


, na. 
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ie plaît avec mon maître ,qu’ elle a l’âme jo- 
yeufe en le voyant . Vous me direz que nos 
gens font d’ étranges perfonnes ; & je vous l’ac- 
corde • Lé Marquis, homme tout fimple , peu 
hafardeux dans le difcours , n’ ofera jamais aven- 
|urer la déclaration : &<des déclarations , la Gom- 
tetie les épouvante . Dans .^ètte con jonéhirei , 
| opine que nous encouragions ces deux perfon- 
nages « Qu en fera- 1* il ? Qu’ils s’aimeront bon- 
nement cn^ toute finale flè , 8c qu’ ils s’ épou. fe- 
ront de même. Qu’en arrivera-t-il ? Qu’ en me 
voyant votre camarade, vous me rendrez, votre 
mari par la douce habitude de me voir . Eh 
donc ! parles » êtes-vops d’ accord » 

N0n * - 

_ ü É r % » mj 

MademoifeHe , efl-ce mon amour qui vous 
déplaît ? . , . r , . j ’ 

kl:S E^T fi 

Oui. 

r*. . , L* É p X ne. 

ix, En peu de mots vous dites beaucoup . Mais 
confiderez, P 'occurrence • Je vous prédis que 
nos Maîtres, fe marieront Que lâ commodité 
vous tente. . . .. * , 

* Lisette.' ' > 

Je vous prédis qu’ ils ne fe marreront point. 
Je ne yeux pas , moi . Ma Maitrelîè , comme 
vous dites fort habilement , tient l 1 amour au- 
defluus d’elle; .& j’ aurai foin de i’ entretenir 

dans 
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COMEDIE xf 
dans cette humeur, attendu qu’il n’ ert pas de 
mon petit intérêt qu’ elle fe marie . Ma condi- 
tion n’en feroit pas fi bonne entendez-vous? II / 
n’ y a pas d’ apparence que la ComteQe y ga- 
gne , ôc moi j’ y perdroîs beaucoup . J’ ai fait un 
petit Calcul là delïus , au moyen duquel je trou- 
ve que tous vos arrangement me dérangent, 8c 
ne me valent rien. Ainli , Croyez moi , quelque 
jolie que je fois , continuez de n’ en rien voir; 
Iailîez-là la découverte que vous avez faite de 
mes grâces , 6c paflTez toujours fans y prendre 
gardç. > ' 

- ' L’ É p 'ifsr *e , froidement . 

Je les ai vues , Mademgifelle ; j’ en fuis frap* 
pé , 6c n ai de rertiëde que Votre cœur . 
•..Lisette. 

Tenez-vous donc pour incurable. . 

L* Épine." - 
Me donnez-vous vôtre dernier ‘mot? 
i - * • Lise t t e *. 

Je n’y changerai pas une fyllabe. 

( Elle veut s en aller. } 

L’ É P I W e, i’ arrêtant. 

' ’■ Permettez que je réparte • Vous calculez ; moi 
de même • Selon vous , ît ne faut pas que nos 
^gens fe marient il faut qu’ ils s’ époufent , fé- 
lon moi ; je le prétends . 

Lisette. 

'■ gJVlquvaife gafconnade . 

L* É P I N E- v . 

- r Patience. Je vous aime. 6c vous me refafez 

* ‘ le * ■ 
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îe réciproque ? Je calcule qu’ Ü me fait befoifl, 
& je l’aurai, fartdis/ . . . 4| 

. . L r S E T T « E _ \ " i - : 

Vous ne T* aurez pas , Tandis 1 
L’ Épine. 

J’ai tout dit, Laiflez parier mon Maître qui 
ifcqus arrive. - > 


' i " V 


% 

i 

» ». 




♦ » / i */ 
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* S CÈNE, IV. 


LE MARQUIS 5 L’ÉPINE , LISETTE . 

: r.4 ' i... 1 ■ + .??>• •- * .-j.; - 

L E M A R . . 

A .'* J . ; 

H / vous voici , Lifette ? Je fuis bien-aife 
de vous trouver.., *s. \ ’ J * 

î îorn h I S E T T \ ' ■ t ■. 

Je vous fuis obligée , Monfieur j mais je 
m’ en allomV • * if <:zc hr ", .. .• ' 

X, E ,M. A R Q Ü I S. 

Vous vous- en alliez*? J’ avois. pourtant quel- 
que; chbfe à vous dire . Etes* vous un f p fti de 
* nos amis-v . f • ^ : r , :-:cv > ■ d . •. 

t ; r LV ÉP I.N, E . .... vj ’ / q» 
Petitement, ■ ( .<a r: r.oi 

. . ,t ï S E T TJ. 

J’ai beaucoup d’ eftjnae. & .de< refpe^T pour 
Monfieur ie Marquis • ■ 1 -î •' . 

>ir> aïov tiK*r *>l LE 

« 


\ 
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COMEDIE 


:r L E MARQUIS. ; 

* > Tout de bon? Vous -me faites plaifir, Lifet- 
te j «je fais beaucoup de cas de vous , aufli . 
Vous ine paroiflez une très- bonne fille^ & vous 
êtes à-urfe makreflè qui a bien du*, mérite . 

L I S E T T E. , 

II y a Iong-tems que je le fais , Monfieur. 
i y ':. iL’l. M A. R .Q U* L S* • ;; *r* 

Ne vous parle-t-elie jamais de moi j? ^Que 
vous en dit-elte? o 

L 1 S E T T E. •; ,b • f M 
Obi riehr ■ t [ _'L / 

L E M A R Q U I S; V . . 
-C’eft que . entre nous il n’ y ai point de 
femme que j’aime tant qu’elle. > * • . 

LISETTE. 

Qu’appeliez-vous aimer , MohGeur le Mar- 
quis ? EILce de 1’ amour que vous entendez ? 

L E M A R Q U I S. 

• ‘ Eh! mais oui, de l’amour , de l’ inclination 
comme tu voudras » le nom n’y fait rifn : Je 

. l’aime mieux qu’une autre. Voilà- tout* , * 

' / ■■ L I SE ÏTE. 1 » m 
•C ela peut. ,.l .. t . i .... •» 

LE MAR Q U I S. 

Mats elle n’ en fait rien-j je n\ai pas ofé le 
ïm apprendre • : Je n’ ai .pas jtrop le talent de 
parler d’ amour . * ïr, : r. 

, - L rs-îE/Trtf-Bî. .t 
C’ eft ce qui me femble . ) . - 

Le 
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LE LEGS, 

Le Marquis. 

Oui , cela m'embarrallè , & , comme ta mai- 
trefie eft une femme fort raifonnable , j’ai peur 
• qû’elie ne fe moque de moi; & je ne faurois 
plus que lui dire; de forte que j’ai rêvé qu’il 
ferait bon que tu la préyinffes en ma faveur. 
Lise t t*r. 

Je vous demande pardon , Monfreur ; mais 
il falloit rêver tout le contraire. Je ne pais rien 
pour vous * en vérité. • 

Le Marquis. ■ ; 

Èh ! d’où vient } Je t’ aurai grande obliga- 
tion. Je paierai bien • tes peines . ( Montrant 
F Epine .) Et fi ce garçon là te convenait , je 
vous ferois un fort bon parti à tous les deux . 

L* É F i N E , froidement & fans regarder 
Lifette . 

Derechef , recueillez-vous Ià-deflùs , Made- 
moifelle . -<•' 

Lisette. 

Il n’y a pas moyen , Monfieur le Marquis . 
Si je partais de vos fentrraens à ma Maitrelïe , 
vous avez beau dire que le nom n’ y fait rien, 
je me brouillerais avec elle; je vous y brouil- 
lerais vous- même • Ne la counoiffez-yous pas î 
• L E M a ï QU i &. 

Tu crois donc qu’il n’y a rien à faire ? 

."L I *E. E>- T T -E. .. •}':■’ ■ 

Abfolument rien. s e* *. ^ 

L B M A IB- Q U I S . 

Tant pis. Cela me chagrine*. Elle, me fait 

. tant 
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COMEDIE 17 

tant cP amitié , cette femme ! Allons , H ne faut 
donc plus y penfer. 

L’ Épine, froidement. 

Moniteur, ne vous déconFortez pas du récit 
de Mademoifelle: n’en tenez compte; elle vous 
triche . Retirons-nous . Venez me confulter à 
P écart, je ferai plu* confolant, Partons. 

Le Marquis. 

Viens. Voyons ce que tu as à me dire. A- 
dieu , Lifette ; ne me nuis pas , voilà tout ce 
que j’éxige. 

• • v 

'SCÈNE 1 V. - 
L’ EPINE, RISETTE. 

L’ É ? I N E. 

J^Ï’Exigbz rien . Ne gênons point Mademor- 
felle* Soyons également ennemis déclarés , fai- 
fons-nous du mal en toute franchife . Adieu , 
gentille perfonne . je vous chéris ni plus ni 
moins; gardez- moi votre cœur, c’ eft un dépôt 
que je vous laide . 

Lisette. 

Adieu , mon pauvre P Epine j vous êtes 
peut être , de tous les fous de la Garonne , le 
plus effronté, mais aufil le plus divertidànt. 

B SÇE- 
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SCÈNE VI. 

LA COMTESSE, LISETTE, 

L I S E T T E, à part . 

V Oici ma Maîtreffe , De 1* humeur dont el- 
le efl i je crois que cet amour-ci ne la diver- 
4ira guères. Garre que le Marquis pe foit bien- 
tôt congédié. 

LA COMTESSE, tenant une lettre . 

Tenez, Lifettej dites qu’on porte cette let- 
tre à la polie; en voilà dix que j’écris depuis 
trois femaines . La fotte chofe qu’ un procès l 
Que j’en fuis lalTe \ Je ne m’étonne pas s’ il y 
a tant de femmes qui fe remarient » 
LISETTE, riant. 

Bon ! votre procès ! Une affaire de dix mil- . 
Je francs J Voilà quelque chofe de tien conli- 
dérable pou* vous ! Ave2*vous envie de vous 
remarier ? J’ai votre affaire, 

LA COMTESSE. 

Qu’efl ce que c’eft qu’envie de me remarier 2 
Pourquoi me dites- vous cela ? . 

LISETTE. 

Ne vous fâchez pas ; je ne veux que vous 
divertir. • 
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COMEDIE ip 

. LA COMTESSE. 

Ce pourrait être quelqu’un de Paris qui vous 
aurait fait une confidence $ eu tout cas, ne me 
le nommez pas . 

LISETTE. 

Oh ! il faut pourtant que vous connoilfiez 
celui dont je parle. 

LA C O M T ES S E. 

Brifons là* deAus. Je rêve à une autre chofe. 
Le Marquis n’a ici qu’un valet de chambre * 
dont il a peut être befoin ; & je vouiois lui 
demander s’il n’a pas quelque paquet à mettre 
à la pofte.* on le porterait avec le mien . Où 
efl il le Marquis ? L’as tu vu ce matin? 

LISETTE. 

Oh ! oui. Malepefte , il a fes raifons pour 
être éveillé de bonne heure. Revenons au mari 
que j’ai à vous donner. Celui qui brûle pour 
vous, & que vous avez enflammé de paillon.. 

LA COMTESSE. 

Qui eft ce benêt- là ? 

LISETTE. 

Vous le devinez. 

LA C O M T E S S E. 

Celui qui brûle efl un fot. Je ne veux rien 
lavoir de Paris. 

LISETTE. 

Ce n’ efl; point de Paris. Votre conquête efl 
dans le château. Vous l’appeliez bénêt : moi, 
je vais le flatter j c* efl un foupirant qui a l’air 
fort Ample , un air bon-hpmme , Y êtes-vous „ 

t B a LA 
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LE LEGS,. 

LA COMTESSE. 

Nalleraent. Qui eft-ce qui reffemble à cela 
ici ? 

LISETTE? 

Eh ! le Marquis . 

LA COMTESSE. 

Celui qui eft avec nous ? 

L ISETTE, 

Lui-même . 

LA COMTESSE; 

Je n’avois garde d’y être. Ou as-tu pris fôn 
air fimple & de bon- homme ?' Dis donc un 
air franc & ouvert , à la bonne heure ; il fera 
ieconnoiflTable • 

LISETTE. 

Ma foi f Madame , je vous le rends comme 
je le vois. 

LA COMTESSE. 

• * Tu le vois très- mal , on ne peut pas plus 
mal ; en mille ans on ne le devineroit pas à ce 
portrait-là. Mais de qui tiens-tu ce que tu me 
contes de fon amour ? 

LISETTE. 

De lui qui me l’a dit; rien que cela. N’en 
riez-vous pas? Ne faites pas femblant de le la- 
voir . Au refte , il n’y a qu’à vous en défaire 
tout doucement. 

La Comtesse. 

Hélas ! je ne lui en veux point de mal ; 
C’efl un fort honnête- homme , qui a d’ excel- 
lentes qualités, & j’aime encore mieux que ce 

foit 
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foit lui qu’un autre. Mais ne le trompes tu pas 
aufiî ? Il ne t’aura peut-être parlé que d’eftime: 
il en a beaucoup pour moi , beaucoup ; il me 
P a marqué en mille occafions d’ une manière 
fort obligeante . ' ' 

Lisette. 

Non, Madame, c’efl de l’amour qui regar- 
de vos appas ; c’ eft de la flamme . 11 languit , 
il foupire. 

La Comtesse. 

Eft-il pofllble ? Sur ce pied- là , je le plains; 
car ce n* efl pas un étourdi ; il faut qu’ il le 
fente , puifq’ii le dit ; & ce n’eft pas de ces 
gens-là qu’on fe moque : jamais leur amour n’eft 
ridicule. Mais il n’ ofera m’ en parler , n’ eft-cepas? 

Lisette. 

Oh! ne craignez rien; j’y-aî mis bon ordre; 
il ne s’y jouera pas . Je lui ai ôté toute efpé- 
raîice ; n’ai- je pas bien fait ? 

La Comtesse. 

Mais . . . oui , fans doute , oui . . . ; pourvu 
que vous ne, l’ayez pas brufqué , pourtant : il 
falloit y prendre garde,* c’eft un ami que je 
veux conferver . Et vous avez quelquefois le 
ton dur & revêche, Lifette; il valoit mieux ie 
laifler dire. 

Lisette. 


Point du tout. Il vouloir que je vous parla G- 
fe en fa faveur. 

La Comtesse. 

Ce pauvre homme ! 

B 5 L r 
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Lisette. 

Et ]e lui ai répondu que je ne pouvoîs pas 
m’en mêler ; que je me brouiileroîs avec vous, 
fi je vous en parlois ; que vous me donneriez 
mon congé, que vous lui donneriez le fien . 

La Comtesse. 

Le fien ! Quelle groffîèreté ! Ah ! que c’ eft 
mal parler ! Son congé ! Er même , eft-ce que 
je vous aurois donné le vôtre ? Vous favez bien 
que non ♦ D’où vient mentir , Lifette ? Cefl un 
ennemi que vous m' allez faire d’ un des hom- 
mes du monde que je confidère le plus, & qui 
le mérite le mieux . Quel fot langage de do- 
meftique ! Eh ! il étoîl fi (impie de vous en 
tenir à lui dire : Monfieur , je ne fauro;s ; ce 
ne font pas-ià mes affaires : parlez-en vous-mê- 
me . Et je voudrois qu’il ofât ni* en parler , 
pour raccommoder un peu votre malhonnêteté. 
Stn congé ! Ton congé ! Il va fe croire in- 
fuite. 

Lisette. 

Eh ! non , Madame ; if étoit impoffible de 
vous en débarraffer à moins de frais . Faut-il 
que vous l’aimiez, de peur de le fâcher? Vou- 
lez vous être fa fumne par po'iteffe , lui qui 
dort époufer Hortenle ? Je ne lui ai rien dit 
de trop. Et vous en voilà quitte . ( Le Mar- 
guis parait : la timidité s' empare de lui , il fe re- 
tire précipitamment ; C tpine cçurt après lui . ) 
Mais je l ’apptiçois qui vient en rêvant . Evi- 
tez-ie ; vous avez le teins • 

- 1 * Y 

La 

/■ é 
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* •’ La Comtesse. 

L’éviter ! Lui qui me voit, î Ah \ je m’ en 
garderai hien. Après les difcours que vous lui 
avez tenus , il croiroit que je vous les ai didés. 
Non , non , je ne changerai rien à ma façon 
de vivre avec lui. Allez porter ma lettre*- 
Lisette, à part. 

Hum ! il y a ici quelque chofe . ( Haut. ,) 
Madame, je fuis d’ avis de refter auprès de 
vous : cela m’ arr^e fonvent , •& vous en ferez 
plus à l’abri d’une déclaration. 

La Comtesse. 

Belle finfe (Te i Quand je lui. échapperais au- 
jourd’hui, ne nie trouvera-t-il pas demain ? Il 
faudroit donc vous avoir toujours à mes côtés? 
Npn , non , partez. S’ il me parlé , je fais ré- 
pondre. 

Lisette, à part , en r’ en * allant . 

Ma foi, cette femme-là ne va pas droit avec, 
moi . 

• ■ , -S 
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L’ É p i n i * 

Je vais le réjouir de la nouvelle. VôuS l’al- 
lez voir dans la minute. 

> 

O ' HH .... M IFM I ■.'-H. l'll I'’liq 


S C Ê N E IX. 

L’ EPINE, LE MARQUIS* 
L‘ É f i ni, affiliant It Marquisi 


M, 


.Onsîeur , vénei prendre audience J Ma- 
dame T accorde * 


S C, E N E X* 

LA COMTESSE, LE MARQUIS. 
IL a Comtesse. 


E, 


iH ! d’ où vient donc la cérémonie que vous 
faites , Marquis ? Vous o’y fongez pas . 

Le Marquis. 

Madame , vous avez bien de la bonté î c’eft 
que j ' ai bien des chofes à vous dire. 

L A 
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La- Comtesse.’ 

EïFedivement vous me paroi (Tez rêveur , in- 
quiet . , 

Le Marquis. 

f Ouï, j’ai IVprit en peine. J» aï befoin de 
confeils , j’ai befoin de grâces ; & le tout de 
Votre part. 

La Comtesse. 

Tant mieux • Vous avez encore moins be- 
foin de tout cela , que je n’ai d’envie de vous 
être bonne à quelque chofe* 

Le Marquis. 

Oh! bonne! Il ne tient qu’à vous de m’être 
excellente j fî vous voulez. ' 

La Comtesse. 

Comment , fi je veux ! Manquez-vous de 
confiance ? Ah ! je vous prie , ne me ménagez 
point; vous pouvez tout fur moi , Marquis; 
je fuis bien-aife de vous le dire . 

Le Marquis. 

- Cette afîurance m’ ett bien agréable , & je 
ferois tenté d’en abufer . 

La Comtesse.* 

J’ai grand’ peur que vous ne rélifliez à la 
tentation . Vous ne comptez pas afTez fur vos 
amis , Marquis , vous êtes trop réfervé avec eux. 
Le Marquis* 

Oui, j’ai beaucoup de timidité. 

La Comtesse.' 

Beaucoup, cela eû vrai. 

LE 
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Le Marquis. 

Vous favez dans quelle fituation je fuis avec 
Hortenfe ; que je dois 1* époufer , ou lui don-t 
ner deux cent mille francs « 

La Comtesse. 

Oui ; & je me fuis apperçue que vous n’ a- 
viez pas grand goût pour elle « 

Le Marquis. 

Oh ! on ne peut pas moins . Je ne 1* aime 
point du tout. 

La Comtesse. 

Je n’en fuis pas furprife. Son caraélere eft (ï 
différent du vôtre ! Elle a quelque chofe de 
trop arrangé pour vous . 

Le Marqis. 

Vous y êtes} elle fonge trop à fes grâces • 
Il faudroit toujours l’entretenir de çompiimens; 
& moi , ce n’eft pas-là mon fort . i.a coquet- 
terie me gêne , elle me rend muet. - 

La Comtesse. 

Ah ! ah ! je conviens qu’ elle en a un peu ; 
mais prefqne toutes les femmes font de même. 
Vous ne trouverez que cela par-tout , Marquis* 
Le Marquis. 

Hors chez vous . Quelle différence , par exem- 
ple ! Vous p lai fez fans y fongerj ce n’ eft pas 
votre faute . Vous ne favez pas feulement que 
vous êtes aimable ; mais d’ autres le favent pour 
vous . 

LA COMTESSE. 

Moi , Marquis ! je penfe qu’ à cet égard-là 

les 
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les autres fongent auffi peü à moi quej’yfonge 
moi- même. ■ 17 . 6 

1E MARQUIS. 

^ , ' l en conn ois qui ne vpus difent pas tout 
ce quils fongent. 

la comtesse- 

Eh / qui font- ils , Marquis ? Quelques amis 
comme vous , fans doute ? 

LE MARQUIS-. 

( Bon ! des amis i voila bien de quoi ; vous 
n en aurez encore de long-tems . 

LA' COMTESSE. 

Je vous fuis obligée du petit compliment que 
vous me faites en paflant . ■ * 

le, marquis. 

Point du tout. Je le dis exprès, 

LA COMTESSE, riant. 

Comment ? V ous qui ne voulez pas que j’aye 
encore des amis, efl-ce que vous n’ êtes pas le 
mien ? 

LE MARQUIS. 

Vous m’excuferez. Mais quand je ferois au- 
tre chofe, il n’y auroit rien de furprenant . 

LA-COMTESSE. 

Eh bien / je ne Iaifferois pas que d’ en être 
furprife. * 

LE MARQUIS, 

Et encore plus fâchée . 

L A C O M T E S S E. 

En vérité , furprife. Je veux pourtant croire 
que je fuis aimable , puifque vous le dites . 
r ' LE . 
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Oh / charmante / Et je ferais bien-heureux fi 
Horrenfe vous relTembloit : je 1’ épouferois d’un 
grand cœur : & j’ai bien de ia peine à m’ y 
réfoudre r 

LA COMTESSE; 

Je le crois 5 & ce ferait encore pis, fi vous 
âviez de P inclination pour une autre r 
LE MARQUIS. 

Eh bien / c*efi que jtfftement le pis s’y 
trouve . 

LA COMTESSE , par exclamation . 

Oui ! vous aimez ailleurs / 

LE MARQUIS. 

De toute mon apie . 

LA COMTESSE 7 en fouriam . • 

Je m’en fuis doutée . Marquis. 

LEMARQUÏS. 

Eh l vous- êtes vous doutée de la perfonnei 
LA COMTESSE. 

Non j mais vous me la direz. 

LE MA R Q U I S. 

Vous me ferjez grand plaifir de la deviner ; 
LA COMTESSE. , 

Eh 1 pourquoi m’en donneriez'-vous la peine, 
puifque vous voilà ? ' 1 ’ 

LE MARQUIS; 

C’ eft que vous ne connoilïèz qu’ elle ; c’ eft 
la plus aimable femme, la plus franche,. . . . 
Voüs parjez de gens fans façon ; il n’ y a per - 
fonne comme elle: plus je ia vois, plus je l’ad- 
mire. LA 
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LA COMTESSE. 
^Epoulèz-la, Marquis , époufez-la , & laifïez- 
ia Hortenfe , ii n’ y a point à héfiter î vous 
n* avez poim d’autre parti à prendre . 

LE MARQUIS. 

Oui ; mais je fonge à une chofe . N’y auroît- 
i! pas moyen de me fauver les deux cent mil- 
le francs ? Je vous parle à cœur ouvert . 

LA COMTESSE . . 

Regardez- moi dans cette occafion-ci comme 
une autre vous même . 

LE MARQUIS . 

Ah I que, c’eli bien dit , une autre moi-mê- 
me . 

LA COMTESSE . 

Ce qui me plaît en vous , c’eft votre fran- 
chife , qui eft une qualité admirable . Reve- 
nons . Comment vous fauver vos deux cent 
mille francs • 

LE M ARQUIS . 

C’ efl qu’Hortenfe aime le Chevalier , Mais, 
à propos , c’eli votre parent . 

LA COMTESSE. 

ph: parent, de loin . 

LE MARQUIS. 

Or , de cet amour qu’elle a pour lui : je 
conclus qu’elle ne fe foucie pas de moi . Je 
n’ai donc qu’à faire femblant de vouloir l’épou- 
fef ; elle me refufera , & je ne lui devrai plus 
tien i fon refus me fervira de quittance. 

4 ' ”• LA 
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LA COMTESSE. 

Oui* dà , vous pouvez le tenter • Ce n’eft pas 
qu'il n’y ait du rifque; elle a du difcernement, 
Marquis. Vous fuppofez qu’ elle vous refufera . 
Je n’en fais rienj vous n êtes pas un homme 
à dédaigner . 

LE MARQUIS; 

EU il vrai ? 

LA COMTESSE. 

C’eft mon fentiment, „ * 

LE MARQUIS. 

Vous me flattez; vous encouragez ma franchîfe. 

LA COMTESSE , 

Vous encouragez ma franchise î Mais mettez- 
vous donc dans i’ efprit que je ne demande 
qu’à vous obliger , entendez-vous î & que ce- 
la foit dit pour toujours, 

LE MARQUIS. 

Vous me ravillèz d’efpérance. 

LA COMTESSE . 

Allons par-ordre . Si Hortenfe alloit vous 
prendre au mot? ' 

LE MARQUIS . 

J’efpere que non » en tout cas , je lui paie- 
rois fa fomme , pourvu qu’ auparavant la per- 
forée qui a pris mon cœur, ait la bonté de-ms 
dire qu’elle veut bien de moi, 

\ LA COMTESSE. 

Hélas l:elle feroit donc bien difficile î Mais 
Marquis , eR-ce qu’ elle ne (ait pas que vous 
l’ aimez ? • LE 
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LE MARQUIS. 

Non , vraiment ; je n’ai pas ofé le lu! dire ; 

LA COMTESSE. 

Et le tout par timidité . Oh ! en vérité , c’eft 
la pouffer trop loin , Et toute amie des bien- 
féances que je fuis, je ne vous apprpuve pas: 
ce n’efl pas fe rendre juffice. 

LE MARQUIS.^ 

Elle eft fi fenfée , que j’ai peur d’elle . Vous 
me confeillez donc de lui en parier ? 

LA COMTESSE. 

Eh î cela deyroit cire fait . Peut être vous 
attend elle. Vous dites qu’elle eft fenfée ; que 
craignez vous ? Il eft louable de penfer mode- 
ftement de foi $ mais avec de la modeftie , on 
parle, on fe propofe . Parlez , Marquis , parlez, 
tout ira bien. 

LE MARQUIS. 

Hélas! fi vous faviez qui c* eft , vous ne 
m’exhorteriez pas tant . Que vous êtes heureufe 
de# n’aimer rien, & de méprifer l’amour ? 

LA COMTESSE. 

Moi , méprifer ce qu’il y a au monde de plus 
naturel! cela ne feroit pas raifonnable. Ce n’eft 
pas i’amour , ce font les amans , tels qu’ils font 
la plupart , que je méprife , & non pas le fen- 
timent qui fait qu’on aime , qui n’ a rien en foi 
que de fort honnête , & de fort involontaire : 
c’eft le plus dotix fentiment de la vie , com- 
ment le hniioifr-je ? Non , certes j & il y a tel 
homme à qui je pardonnerois de m’ aimer 3 s’il 

me 
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me l’avouoit avec cete fimpiicué de caraâere , 
tenez, que je Iouors tout-à- l’heure en vous. 

LE MARQUIS. 

En effet , quand on le dit naïvement cotn-> 
me on le fent .... 

LA COMTÈSSE» 

li n’y a point de mal alors*. On a toujours 
bonne grâce ,* voilà ce que je penfe . Je ne fuis 
pas une ame làuvage. 

LE MARQUIS. 

Ce feroit bien dommage !.... Vous avez ia 
plus belle famé I . . . 

LA COMTESSE. 

Il eft bien queftion de ma iànté i ( Haut . ) 
C’eft i’air de la campagne. 

LE MARQUIS. 

, L’air de la ville vous fait de même. L’ œil 
le plus vif, le teint le plus frais. 

LA COMTESSE. 

Je me porte afièz bien . Mais favez-vous 
bien que vous me dites des douceurs fans y 
penfer i 

LE MARQUIS. 

Pourquoi, fans y penfer . Moi , j’y penfe. 

LA COMTESSE. 

Gardez-Ies pour la perfonne que vous aimez. 

LE MARQÜ I S. 

Et! fi c’ètoit vous, il n’y auroit que faire 
de fes garder, 

LA COMTESSE 

pomment , fi c’étoit moi ! EÛ-ce de moi 

C dont 
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dont il s'agit. Qu’eft-ce que cela lignifie . Eft 

ce une déclaration d’amour que vous me faites* 

Le Marquis. 

Oh ! point du tout . Mais quand ce feroit 
vous.... il n’ell pas ncceflàire de fe fâcher • 
Ne diroit-on pas que tout eft perdu . Calmez- 
vous j prenez que je n’ aie rien dit . 

La Comtesse. 

La belle chute I Vous êtes bien fingulier . 

Le M a r q u i s . 

'Et vous de bien mauvaife humeur. Et tout- 
à-l’heure , à votre avis , on avoit fi bonne grâ- 
ce à dire baïvement qu’on aime . Voyez com- 
me ceîà reulllt . Me voilà bien avancé . 

La Comtesse. 

He le voilà -t il pas bien reculé . A qui en 
avez- vous . Je vous demande à qui vous parlez • 
L £ Marquis., 

A perfonne , Madame, à perfonne . Je ne 
dirai plus mot .* êtes-vous contente . Si vous 
vous mettèz en coîere contre tous ceux qui me 
relTemblent, vous en querellerez bien d’autres; 

La Comtesse. 

Quel original, ( Huut. ) Et qui; eft-ce qui 
vous querelle . 

Le Marquis. 

Ah ! la maniéré dont vous me reftifez n' eÆ 
pas douce . k ' J r; , . 

U CôMT E5SI,' * ■ 

Allez , vous rêvez* * ‘ r 
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Le* M a r q u t s . , » 

Courage ! Avec la qualité d’ original dont 
vous venez de m 5 honorer tout bas » 'il ne me 
mauquoit plus que celle de rêveur ; au fur- 
plus , je ne ra’ en plains .pas . Je ne vous con* 
viens point) qu’y faire? il n’y a* plus qu’a fne 
taire, & je me tairai. Adieu, Comteflè; n’ert 
foyons pas moins bons amis; & , du moins ,? 
ayez la />omé de m’aider à me tirer d’ afFaire; 
avec Hortenfe ,( Il s' éloigne çomme pour for tir . y 
LaComtesse,4 foi-mcme . 
Quel homme ! Celui-ci ne m’ennuiera pas dit 
récit de mes rigueurs . J’ aime les gens fimples 
& unis ; mais, en vérité, celuidà l’eft trop* 


SCÈNE XI. 

HORTENSF., LA COMTESSE, 
< LE MARQUIS 


t:: 

v 


HOKTENSE, arrêtant le Marquis • 
prêt à fortir , 

’ I ‘ •: . }' '<- r 

M OnsiBür le Marijuis* je vous prie. né 
vous en allez pas : *nous avons à nous par-» 
1er ; 8t Madame peut être pré fente . . • m .. *:c; 

« M A R' Q Uï* Ê-rfl • •; 

(Comme Vottÿ voudrez i Madame .' 1 
J C '2 Hoe- 
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HOKTEKSÏ. 

Vous favez ce dont il s’ agit • 

Le Marquis. 

Non , je ne fais pas ce que c’ eft j je ne m’eo 

fouviens plus. . * , 

HortensE. 

' Vous me furprenez ! Je me flattois que vous 
feriez le premier a rompre le filence . Il eft 
humiliant pour moi d’ être obligée de vous 
prévenir. Avez-vous oublié qu’il y a un tefta- 
raent qui nous regarde? 

Le Marquis. 

Oh/ ouï, je me fouviens du teflament. 

-• Hortense. 

Et qui difpofe de ma main en votre faveur? 

.Le Marquis. 

Oui , Madame , oui , il faut que je vous 
époufej cela eft vrai. 

Hortense; 

Hé bien ! Moniteur , à quoi vous détermi- 
nez-vous? Il eft terns de fixer mon état. Je ne 
vous cache point que vous avez un rival : c eft 
le Chevalier, qui eft parent de Madame, que 
je ne vous préféré pas , mais que je préféré à 
fdut^Éutre, ,& que j’eflime aftèz pour en faire 
mon époux , fi vous ne devenez pas le mien : 
c* eft ce que je lui ai dit jufqu’ ici j & comme 
il m’ allure avoir des raifons preflantes de fa- 
voir aujourd’ hui même à quoi s’en tenir-, je 
n* ai pu lui refufer de vous parler . Monfieur , 
le congédierai-je , ou non ? Que- voulez-vous 

S T».- 
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que }e. lui dife ? Ma main eft à vous , H vous 
me ia demandez. 

Le Marquis. 

Vous me faites Bien de la grâce ; je la prends. 
Madame . , 

J H O R T E- N S E . 

Voilà qui eft donc arrêté ? Nous ne fortune» 
qu* à une lieue de Paris ; il eft de bonne heu» 
re; envoyons chercher un Notaire . Voici Li- 
fette j je vais lui dire de nous faire venir l’Èpine. 

a r f . ■ . J tt- ' > ■ j r,^» gg =a — il '* ' « ' » zassa s z m 

* SCENE XII. 

• j* 

LISETTE, entrant d* un côté , LE CHEVA- 
LIER , entrant de V autre, HORTENSE, , 

LE MARQUIS, LA COMTESSE. „ 

■ r -f 

HORTENSÈ , allant au devant du Chevém . 

pour lui dire un mot à part. 

Ïl accepte ma main, mais de mauvaife grâ- 
ce; ce n' eft qu’une rufe,ne vous effrayez pas, 
& ne dites mot . Lifètte , on doit palier un 
contrat de mariage eutre Moniteur le Marquis 
& moi ; il veut , tou;>à- P* heure faire partir 
1* Épine pour amener fon Notaire de Paris ; 
ayez ia bonté de lui dire qtp il vienne recevoir 
fes ordres. . 

LISETTE. 

J’y cours ,* Madame . 

Ci tA 



^ • Il t e^ l* e t ; g^s ' y 

«-"•■V LA* COMTESSE t V arrêtant . ' r> 

Où alIe2-vous ? En fait de mariage, je ne 
veux ni m’ en tnêlef, “ni que mes gens s en 
mitent*'^* - a::: . c ,■ . 

LISETTE . V.. 

Moi , ce n’ èft’ qüe pour rendre fervice * Te- 
nez*- je ri* ai que faire de fortir, je le vois fur 
la terra (Te .' ( Elle appelle. Monfieur de fÈpineÊ 
■■■■h A COMTESSE, à part. • 

’ - Cette fotte ! ■ ; • 



SG EN# XIIÏ. * 


V ÈPÏNE , LISETTE , LE MARQUIS , LA 
COMTESSE, LE CHEVALIER, HÜR- 
. TENSE. * * • t 

V ÉPINE- 

Q . .^ a’. • a . , • ' • - f /: 

Ui eftMee qui m’ appelle ? 

Lisette, 

Vite, vîte , i r a achevai . Il s’ agit -d 1 un contrat 
de mariage ‘eritte- Madame & votre Maître • & 
il faut aller à Paris chercher le Notaire de 
Monfieur le Marquis . 

L* £ p t n ' ï < • 7 '** 

./ Nous avons une partie de ehafle pour tantôt 
je m’ étoîs arrangé pour courir le lièvre, & non 
pas le Notaire, . 

L Sm .M A- R q t/ i s « 

# Ç’ ell pourtant le dernier qu’ on veut . 
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■ V É P rWf • 

Ce n’ eft pas la peine .que je voyage pour 
avoir le vôtre ; je le compte pour mort . Ne 
favez*vous pas? La fièvre le travailjoit quand 
nous partîmes , avec le Médecin par dédits • 
LISETTE , d.' un air indiffèrent J 
Il n’y a qu’à prendre celui de Madame. 

L A‘ C O M T E S S E . 

II n’y a qu’à vous taire ; car fi celui de 
Mônfieur eft mort, le mien l’eft anffi . Il y a 
quelque tems qu'il me dit qu’il éioit le fieu. 

Hortense.^ 

Dites-lui qu’il parte. Marquis. 

Le Marquis. 

Comment voulez- vous que je rp* y prenne 
avec cet opiniâtre ? Quand je me mcherois , il 

r i Tr . _ 1: Tl f... i. jÿ 

O 


n’en fera ni plus , ni moins . Il, faut dorté 
chafler. ( à V Epine.) Retiré- toi / \ V Epines 
Lifeue [orient .) ‘ * v ’ * ; . 
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S C E N E XIV. > 

* 

HORTENSE , LE MARQUIS , LE CHE- 
VALIER ; LA COMTESSE 

Hortense. 

On fe paffera de lur. Allez toujours écrire# 

( Elle feint de fe retirer avec Je Chevalier . ) 

LE MARQUIS , bas à la ComteJJe . 
ê Si je lui offrois cent mille francs ? mais ils 
ne font pas prêts ; je ne les ai point ? 

La ÇqmTesse. 

Je vous les prêterai , moi ; je les ai à Paris. 
Rappeliez- les } votre lituation me fait de la peine. 
LE MARQUIS , i Honmfi^ 

Madame, voulez- vous revenir? C* eft que 
i’ ai une propofition à vous faire , & qui eft toUt- 
a-fait raifonnabie. 

Hortense. 

Une propofition ! Monfieur le Marquis , vous 
m’ avez donc; trompée ? Votre amour n’eft pas 
auflî vrai que vous me Pavez dit: 

Le Marquis. 

Que diantre voulez-vous ? On prétend au(Tt 
que vous ne m’ aimez point ; cela me chicane. 
Ainfi, tenez, acoommodons -nous plutôt. Pana» 
geons le différend en deux : il y a deux cent 
, . mille 


Digitized by Google 



C O M E D I E 4* 

mille francs fur le tcftament; prenez en la moi- 
tié r quoique vous ne m’ aimiez pas . > 

LE CHEVALIER , à Hortenfe , à part . 

Je ne crains plus rien . 

Hortens*. 

Vous n' y penfez pas , Monfîeur t cent mille 
francs ne peuvent entrer en comparaifon avec 
F avantage de vous époufer ; & vous ne vous 
évaluez pas ce que vous valez • 

Le M a -r q ü i s. 

Ma for , je ne les vaux pas , quand je fuis 
de mauvaife humeur i 6c je vous annonce qt» 
j’ y ferai toujours . 

Hort e n s e. 

Ma douceur naturelle me raffure . 

Le Marquis. 

Vous ne voulez donc pas? Allons notre che- 
min , vous ferez mariée • 

HortensB; 

Oui , fi ni {Tons , Monfieur $ je vous épouferaij 
H n’y a que cela à dire . ( Elit fort . ) 

Le Marquis. 

Oui, parbleu , j’en aurai le plailir* 
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S C E N .E XV.:. ;; 

9 * i* i 

rLA COMTESSE, <LE MARQUIS;.* 
v", 3 LE CHEVALIER . : ... 

’ il C ' . . . . rt‘*\ ’ . * :••. ••• ■ 

LA COMTESSE, arrêtant le Chevalier.- j 


XVEfle2 v Chevalier j parlons un peu de ceci . 
¥ eu wl jamais rien de pareil ? Qu’en penfez-f 
vous, vous qui aimez Hortenle , vous qu’elle 
aime? Ce mariage ne vous fait-il pas trembler? 
Moi , qui ne fiais pas fon amant , il m’effraie. 
Le Chevalier avec un effroi hypocrite . 

• Cl eft une chofe affreufe ! il n’ y a point cTé- 
xempie de eeia. . ,-n 

L E . M A JUQ ü I S . 

; Je ne m’en foucie gueres; elle fera ma ferti- 
me, mais ,en revanche,. je ferai fon mari; ce (h 
ce qui me confole: & ce. font plus fes affaires 
que les miennes . Aujourd'hui le contrat ju- de- 
main la noce , & ce foir confinée dans fon ap- 
partement j pas plus de façons. Je fuis piqué, 
je ne donnerois pas cela de plus . 

La Comtesse. 

Pour moi , je ferois d’ avis qu’ on les empê- 
chât abfolument de s’ engager . Ilortenfe peut- 
eLle fe facrilier à un auiïi vil intérêt ? Vous qui 
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êtes né généreux , Chevalier % 8c qui avez du 
pouvoir fur ëllè * Tëtëné2*la : faitès-lUi, par pi- 
tié S’entendre raifon ;"li ce n’ eft par amour . 
Je fuis fufe qu'elle ne difpute fi vilainemenç 
qu’à caufe de vous* . •' '• 

-Le Cheval t er à part.' ; 

Il n’ y a plus de rifque à tenirbon. ( Haut, y 
Que voulcT-tous que q’y faffe , ComtefTe ? je 
n’y vois point de remede . 

La C o-m T e s s ë» * ! # . e 
Comment? Que dites- Vous? Il 'faut que j’aie 
malentendu } car je vous eûime. ’ : ** '• ' 

> L Ë C H E V À L t E À . 

Je dis que je né puis rien là- dedans** & que 
c' eft précifément ma tendre (Te qui* me défend 
de la refondre à ce qtte’ Vous fouhaite 2 . 

“*• L a ’C ô a f-'BÎfé s e • J,,n ' r 
£t par quel trait d’ ëfprît me prouverez- vous 
3a juflefle de ce petit mifonhement-là^ * t 
L e G rt* E \r a L i À A . ; 

Je veux qu’ elle 'foi t- heu reufe , fi je 'P épôu- 
fe ; elle ne le feroit pas :1 aflféz avec la fortune 
que y ai ; la doUcënr de notre Union s ? altère roit; 
je la verrois fe repentir de m*' avoir époufé. , 
de n’ avoir pas époufé Monfieur 8c c* eft à 
quoi je ne m’ expoferai point 1 * ‘ 

La O o M t e s s e i 
On ne peut vous répondre qp’ en hauflant 1er 
épaules * Èftce vous qui me parler. Chevalier? 

• Le C H E V A L I fi R . 

Ouï , Madame.-”' v v - • ^ f 

, î* A 
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La Comtesse. 

Vous avez donc l’ aine mercénaire aulfi x moa 
petit coufinf Je ne m’étonne plus de i’ inclina- 
tion que vous avez 1’ un pour i’ autre . Qui » 
vous êtes digne d’ elle ; vos coeurs font fort 
bien aftortrs. Ah ? l’horrible façon d* aimer ? 

Le Chevalier. 

Madame , la vraie tendrefle ne raifonne pas 
autrement que la mienne . 0 

La, Comtesse. 

Ahî Monfieur , ne prononcez pas feulement 
Je mot dç tendrelTe ; vous le profanez . 

Le Chevalier.. 

. Mais . . . 

La Comtesse- 
- Vous me fcandalifei , vous dis-je . Vous êtes 
mon parent j malheureufement : mais je ne 
m’ gn vanterai point. Ah i ciel 1 moi qui vous 
eftime î Quelle avarice fordide î Quel coeur 
fans fentiment î Et de pareils gens difent qu’ils 
aiment Ah i le vilain amour î Vous pouvez 
vous retirer , je n’ ai plus rien à vous dire • 
Le Marquis, brufquement . 

Ni moi plus rien à entendre ; Monfieur , 
vous avez encore trois heures à entretenir Hor- 
tenfe ; après quoi , jefpere qu’on ne vous ver- 
ra plus . 

Le Chevalier. 

Monfieur , le contrat ligné , je pars . I*our 
vous , Comtelfe , quand vous y penferez bien 
« férieu- 
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fcrïeufement , vous excuferez votre parent , & 
vous ïui rendrez plus de juflice , 

La Comtesse. 

Ah ï non : voilà qui eft fini $ je ne fauroi» 
le méprifer davantage . 


SCENE XVI, 

LE MARQUIS, LA COMTESSE . 

LE MARQUIS . 

JE H bien ! fuis-je aflèz à plaindre ? 

LA COMTESSE . 

Eh ! Monfieur , délivrez-vous d’ elle > 8c doîv* 
nez-lui les deux cent mille francs . 

LE MARQUIS . 

Deux cent mille francs plutôt que de l’épou- 
fer ! Non , parbleu , je n’irai pas m’incommoder 
jufques-là; je ne pourrois pas les trouver fans 
me déranger . 

LA COMTESSE négligemment. 

Ne vous ai -je pas dit que j’ai juftement I* 
moitié de cette fomme-là toute prête . A l'égard 
du refte , on tâchera de vous la faire • 

LE MARQUIS. - 

Eh! quand on emprunte, ne faut il pas ren- 
dre? Si vous aviez voulu de moi , à la bonne- 
heure ; mais-dès qu’il n’y a rien 4l faire > j e re- 
tiens la Demoifelle , elle feroit trop cheçe. à ren- 
voyer : LA 
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•• LA COMTESSE . 

* rop chere ! Prenez donc garde , vous parlez 
comme eus Seriez-vous capable dé 
mefqums î .1 vaudroit mieux qu'il vous c„ “a. 
rat t0u ^ VOCre bien que de la retenir , pui/que 
vous dites que vous ne V aimez pas . • ' 

LE MARQUIS . 

Eh / en aimerois-je une autre davantage . A 
I exception de vous , toute femme m' elt éeâle • 
brune, blonde, pente ou grande, tout cela° re’ 
v,ent au meme , puifque je ne vous at pas , nue' 

,e ne puis vous avoir, & qu’il ny a que vous 
. que j aimois , 4 • + vuu * 

LA COMTESSE. 

Voyez donc comment vous ferez • mr 
•ft-ce une nécelïitè que je vous époufe à bufe 
de ia htuation delagreable où vous êtes > En vé- 
nrc, cela me paroit bien fort , Marquis 

' . le marquis. t 

; - O ! je ne dis pas que ce foit une néceiïîcé * 
vous me faites plus ridicule que je ne fJs Jc 
iais bien que vous n J êtes obligée à rien ’ Ce 
neft pas -Ÿorte faute fi je vous aime ; Sc je ne 
prétends pas; que ,vous m’aimez j je ne vous en 
parlç/- point non plus ; • 

LA COMTESSE 9 impatiente & d’tm ton. r ' 

* / - flrieux 

•:-Vb«-6ite S .ftrt.tûçrfv'WonSeur, votre’ Jifcr*, 
tion eft 1 tout-à-fait raifonnable . 

' : * ÊL MARQUIS . ‘ « 

mat quïfcy ia, c’eft- que f’dpouferai 

cet* 
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cette fille-ci , avec un peu plus de peine que 
je n’en aurois eu fans vous* Voilà toute T obli- 
gation que je vous ai". Adieu , Comtefle . 

LA COMTESSE .. 

Adieu , Marquis ... Eh bien ! vous vous en al- 
lez donc gaillardement comme cela * , fans ima- 
giner daucre expédient que ce contrat extrava- 
gant ! 

LE -MARQUIS . 

Eh! quel expédient? le n’en fayois . qu’ un , 
qui n’ a pas réurti , & je n’en fais plus . Je fuis* 
votre très-humble ferviteur . ( Il fi retire Cr fait, , 
ÿlujteurs révérence s . ) t 

LA COMTESSE. 

Bon foir , Monfieur . Ne perdez point de 
tems en révérenees > la choie piefïè . 






S C E N E XVII. 
LA COMTESSE ' feule .. 


L * ' , ... _ ... n 

A , qu ? on me dife en vertu de qupî cei^ 
homme-là s’ eft mis dans la têri; que je ne V af- 
mois point. Je fuis quelquefois par impatipç- 
ce y tentée de lui dire .que jç 1’ aime , pour lui 
montrer qu’il n’eft qu’un idiot . Il faut .que ic 
me fatisfalle. " /'« .*■»•*“ * f ; 

• * 4 . ' -* * -< i’ * * 


MO 


j r •« > 
- • / 
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SCENE, XVIII. 


r V EPINE , LA COMTESSE , 

L' EPINE * * 

3 Puis-je prendre la licence de m* approcher 
de Madame la Comteflè ? 

LA COMTESSE. 

Qu’as-tu à me dire ? 

L’ EPINE. 

De nous rendre reconciliés , Monfieur le Mar- 
quis & moi. 

LA COMTESSE . 

Il eft vrai qu' avec l'efprit tourné comme il 
La, il eft homme à te punir de l’avoir bien 
ferv?.: ' 

L’ EPINE . 

J’ai le contentement que vous approuvez mon 
refus de partir ? II vous femble que je fuis un 
fcrviteur excellent , Madame ? 

LA COMTESSE . 

Oui , excellent . 

L* EPINE. 

C’eft cependant mon excellence qui fait au- , 
jourd’hui que je chancelle dans mon pofte . Ma- 
dame, enfeignez à Monfieur le Marquis le mé- 
rite de mon procédé . Ce Notaire me confter- 

noit, 
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tioît . Dans l'excès de mon zélé, je l’ai fait ma- 
lade , je l’ai fait mort , je l’aurois enterré , fan- 
dis : le tout par alfefëon ; & néanmoins on me 
gronde. ( S’approchant de la Comtejfe d’un air 
myjlerieux . ) Je fais au demeurant que Monfieur 
le Marquis vous aime. 

LA COMTESSE , brufijuement. 

Cela fe peut bien . 

L’ EPINE . 

Eh ouï ! Madame , vous êtes le tourment de 
fon cœur: Lifecte le fait: nous lavions même 
priée de vous en toucher deux mots pour exci- 
ter votre compadion ; mais elle a craint la di-* 
minution de les petits profits . 

LA COMTESSE. 

Je n’ entends pas ce que cela vaut dire . 

L’ EPINE . 

Le voici au net . Elle prétend que votre état 
de veuve lui rapporte davantage que ne feroit 
votre état de femme en nuiffance d’époux ; que 
vous lui êtes plus profiiable , autrement dit, 
plus lucrative . 

LA COMTESSE . 

Plu* lucrative ? C* ètoit donc-là le motîf de 
fes refus ? Lifette eft une jolie petite perfonne ! 
L’impertinente! la voici. Va, lailfe-nous . Je te 
raccomoderai avec ton maître : dis - lui que je 
le prie de me venir parler . 


D SCE- 
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LISETTE , LA COMTESSE , L'EPINE . 

L’ EPINE , à Lifette , en for tant . 

IMTaüEMO i selle: vous allez trouver le tems 
orageux i mais ce n’eft qu’une gentillcflê de ma 
façon 3 pour obtenir votre cœur . 

( Il s’en va.) 



SCENE XX. 


LISETTE, LA COMTESSE. 
r LISETTE j s’approchant de la Comtejfe . - 

^^CJe veut i! dire? 

* ■+: LA COMTESSE. 

Ah ! c’ eft donc vous ? 

LISETTE . 

Oui , Madame . La porte n ’ étoit point pai tîe. 
Eh bien ! que vc us a dit le Marquis ? 

LA COMTESSE . 

Vous méritez Lien que je l’époufe * 

tU, 
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LISETTE . 

Je ne fai pas en quoi je le mérite ; mais "ce 
qui e(t de certain , c'eft que , toute réHexion fai- 
te , je venois pour vous le confeiller . ( A part. ) 
Il faut céder au torrent . 

LA COMTESSE. 

Vous me fnrprenez . Et vos pjfofics , que de- 
viendront ils ? 

LISETTE . 

Qti’eft-ce qyie c’eft que mes profits ? 

LA COMTESSE . 

Oui , vous ne gagneriez plus tant avec moi , 
fi j’avois un mari, avez-vous dit à 1’ Epine . 
Penferoit-on que je ferai peut-être obligée de me 
remarier , pour échapper à la fourberie Sc aux 
fervices intérdTes de mes domeftiques î 

LISETTE . 

Ah ! le coquin ! il m’ a donc tenu parole . 
Vous ne favez pas qu'il m’aime. Madame; 8c que 
par-là il a intérêt que vous époufiez fon maître; 
& , comme j’ai refufé de vc^s parler en faveur 
du Marquis , 1’ Epine a cru que je le ddTervois 
auprès de vous; il m’a dit que je m’en repen- 
tirois : & voilà comme il s’y prend ! Mais bn 
bonne foi , me reconnoifièz-vous au difcours , 
qu’il me fait tenir? Y a-t il même du bon fensf 
M’en aimerez-vons moins quand vous ferez ma- 
riée ? En ferez- vouS moins bonne , moins: gefcé- 
reufe ? 

LA COMTESSE. 

Je ne le penfe pas . 

D z LI- 


Digitized by Google 



v» L E L E G s 

LISETTE. 

Siir-tout avec le Marquis , qui , de fon coté» 
eft le meilleur homme du monde.** Ainfi , qu’cft- 
ce que j’y perdrois ? Au contraire , fi j aime 
tant mes profits , avec vos bienfaits je pourrai 
encore efpérer les fiens . 

LA COMTESSE. 

Sans difficulté . 

LISETTE . 

ït enfin je penfè fi différemment , que je ve- 
nois actuellement , comme je vous l’ai dit , tâ- 
cher de vous porter au mariage en queftion > 
parce que je le juge nécellâire. 

LÀ COMTESSE . 

Voilà qui eft bien ; je vous crois . Je ne fâ- 
vois pas que 1* Epine vous aimoit , & cela chan- 
ge tout ;c' eft un article qui te juftifie : n'en par- 
lons plus . Qu'eft-ce que tu me voulois dire? 

LISETTE. 

Que je fongeois que le Marquis eft un hom- 
me eftimable . ^ 

La COMTESSE .. 

Sans contredit; je n'ai jamais penfé autrement. 

LISETTE . 

Un homme avec qui vous aurez 1’ agrémen 
d’avoir un mari fur, fans avoir de maître. 

LA COMTESSE . 

Cela eft encore vrai ; ce n' eft pas-la 
îc difpute , 

LISETTE. 

Vos affaires vous fatiguent. 

' “ • ■ « * 


ce que 
LA 
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I.A COMTESSE. 

Plus je ne puis dire : je les en tends mal , 6c 
je fuis née parefleufe . 

LISETTE. 

Vous en avez des inftans de mauvaife humcut, 
qui nuifent à votre fanté. 

LA COMTESSE. 

Je n* ai connu mes migraines que depuis mon 
veuvage. . * 

LISETTE. ' I* 

Procureurs , Avocats , Fermiers f le Marqui$ 
vous délivreroit de tous ces gens-là . Savez-vous 
bien que c eft , pour être * le feul homme qui 
Vous convienne ? 

, LA COMTESSE. 

Il faut donc que j’y rêve. 

LISETTE. 

Vous ne vous Tentez point de l' éloignement 
pour lui ? 

LA COMTÊSSE. 

Non , aucun . Je ne dis pas que je 1* aime de 
ce qu’ on appelle paillon ; mais je n' ai rien dans 
le cœur qui lui loit contraire. 

LISETTE. ‘ * 

Eh ! n’eft-ce pas allez A vraiment î De la paC- 
Con 1 Si, pour vous marier t vous attendez qu’il 
vous en vienne , vous relierez toujours veuve : 
6c y à propremènt parler, ce n’ eft ças lui - que 
je vous propolè d 5 époufer.« c' eft Ton cara&ere . 

. : £A COMTESSE. . j, n 
1 : .Qui eft admirable , j’en conviens • Et on peut 

rv v * ~ D‘ J “ r ,v * «fi- 
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dire adurément que tu parles bien pour lui . Tu 
nie difpofes on ne peut pas mibux ; mais il n’ 
aura pas Tefpric d’en profiter , mon enfant . 

' . LISETTE. 

D'où, vient donc ? Ne vous a t-il pas parlé de 
fon amour ? 

'LA COMTESSE. 

Oui , il m’a dit qu’il m’aimoit i & mon pre- 
mier mouvement a été d’en paroître étonnée ; 
c eroit bien le moins . Sais-tu ce qui eft arrivé JT 
Qu’il a pris mon étonnement pour de la colere. 

Il a commencé par établir que je ne pouvois 
pas le fou 'Fn r . En un mot, je le dételle; je fuis 
furieufe contre fon amour:, voilà d’où il part ; 
moyennant quoi je ne faurois le défàbufer fans 
lui dire : Monfieur , vous ne favez ce que vous 
dites : & ce feroit me jetter à fa têce : auffi n’en * 
Ferai-je rien. 

LISETTE . 

Oh ! c’efl une autre affaire : vous avez raifbn , 
ce n’eft point ce que je vous confeiile non plus; 

6c il n"y à qu’à le laiflèr-là. 

LA COMTESSE. " : 

- it Boni Tu veux que je l’époufe , tu veux que 

Î 'e le laide- là ; tu te promenés d’une extrémité à 
. 'autre. Et peut-être n’a-t-il pas tant -de tort*, 

& que c’eft ma fauce. Je lui réponds quelque- 
fois avec aigreur. ' * 

. <; — s RISETTE. ' 

J’v penfois : c^eft cV que j'alfois vous dire : 
“Voulez- vbus “ que j ’en parle à LEpiâfi / 6c * que je 

. • f ‘ lui 
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lui infinue de l’encourager ? 

LA COMTESSE. 

Non ; je te le défends , Lifetce i à moins que 
je n’y fois pour rien. 

LISETTE. 

Apparemment ; ce n’eft pas vous qui vous 
en avifez , c'eft moi. 

LA COMTESSE. 

En ce cas je n’y prends point de part . Si je 
l’épaufe, c’eft toi à qui il en aura obligation ; 
& je prétends qu’il le fâche, afin quif t’en ré- 
compense. 

LISETTE. 

Voyez comme votre mariage diminuera me$ 
profits ! Je vous quicte pour chercher l’Epine ; 
mais ce n’eft pas la peine: voilà le Marquis, 
je vous laide. 
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SCENE XXI. 

Y 

LA COMTESSE, LE MARQUIS. 

LE MARQUIS , k part ,/àns voir la Comte Jpg. 

V Oici cette lettre que je viens de faire pour 
le Notaire : mais je ne fais pas fi elle partira: je 
ne fuis pas d’accord avec moi-même . ( A U 
Comtefse. ) On dit que vous fouhaitez me par- 
ler , Comteflè ? ... .... 

LA COMTESSE. 

,, Oui, c’eft en faveur de l’Epine . II n’a voulut 
que vous rendre fervice; il craint que vous ne 
le congédiez , & vous m’obligerez de le garder : 
c’eft une grâce que vous ne me refuferez pas , 
puifque vous dites que vous m’aimez. 

LE MARQUIS. 

Vraiment oui, je vous aime, & ne vous ai- 
merai encore que trop long-tems . 

LA COMTESSE. 

Je ne vous en empêche pas. 

< LE MARQUIS. 

Parbleu , je vous en défierois , puifque je ne 
faurois m’en empêcher moi-même. 

LA COMTESSE , riant . 

Ha , ha , ce ton brufque me fait rire. 

LE 
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LE MARQUIS. 

Oh ! oui . la chofc efi fore plaifante ! 

LA COMTESSE. 

Plus que vous ne pen'ez. 

LE MARQUIS. 

Ma foi , je penfe que je voudrois. ne vous 
voir jamais vue. 

LA COMTESSE. 

Votre inclination s'explique avec des grâces 
infinies. 

LE MARQUIS. 

Bon/ des grâces î A quoi me lèfviroient- elles} 
N’a-t il pas plu à votre cœur de me trouver 
haï fiable ? 

LA COMTESSE. 

Que vous êtes impatientant avec votre haine , 
Eh ! quelles preuves avez-vous de la mienne ? 
Vous n’en avez que de ma patience à écouter 
la bizarrerie des difeours que vous me tenez tou- 
jours. Vous ai -je jamais dit un mot de ce que 
vous m’avez fait dire, ni que vous me fâchiez, 
ni que je vous hais , ni que je vous raille } 
Toutes vifions que vous prenez, je ne fais com- 
ment, dans votre tête, & que vous vous figu» 
rez venir de moi; vifions que vous groffifiez , 
que vous multipliez à chaque fois que vous me 
répondez, ou que vous croyez me répondre : 
car vous êtes d’une mal-adrefle! Ce n’efi: non 
plus à moi que vous parlez , qu’à qui ne vous 
parla jamais \ & cependant Monfieur Ce plaint . 

LE 
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LE MARQUIS. 

Ceft que Monfieur eft un extravagant « 

LA COMTESSE. 

C’eft ; du moins , le plus infupportable hom- 
me que je connoifle . Oui , vous pouvez être 
perfuadé qu’il n’y a rien de fi original que vos 
converfations avec moi ; de fi incroyable. 

LE MARQUIS. 

Comme votre averfion m’accommode î 

LA CÔMTESSE. 

Vous allez voir. Tenez, vous dites que vous 
m’aimez, n’eft-ce pas? & je vous crois . Mais 
voyons: que fouhaiteriez-vous que je vous ré- 
pondifle 

LE MARQUIS. 

Ce que je fouhaiterois ? Voilà qui eft bien 
difficile à ' deviner ! Parbleu , vous le fàvez de 
refte. 

LA COMTESSE. 

Eh bien! ne l'ai-je pas dit? Allez, Monfieur, 
je ne vous aimerai jamais; non jamais. 

LE MARQUIS. 

Tant-pis , Madame , tant-pis: je vous prie de 
trouver bon que j’en fois fâché. 

LA COMTESSE. 

Apprenez donc , lorfqu’on dit aux gens qu’on 
les aime , qu’il faut , du moins , leur demandée 
ce qu'ils en penfent. 

LE MARQUIS. 

Quelle chicane vous me faites ! 


LA 
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LA COMTESSE. 

Je n’y finnois tenir. Adieu. ( Elle veut s'en 
aller. ) 

LE MARQUIS , la retenant t 

Eh bien ! Madame , je vous aime ; qu’en peu 
fez- vous ? & , encore une fois , qu’en jpenfez 
vous / 

LA COMTESSE. 

Ah t ce que j’en penfeî Que je le veux bien. 
Moniteur; &c , encore une fois, que je le veux 
bien ; car , fi je ne nT y prenois pas de cette fa- 
çon , nous ne finirions jamais. 

LE MARQUIS. 

Vous le voulez bien? Ah / je refpire! Com- - 
te fie, donnez-moi votre main, que je la baife. 




« 
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SCENE XXII. 

' * N 

. • . & dernier e . 

• „ • ' 

, LE MARQUIS, LACOMTESSË. 

HORTENSE', LE CHEVALIER. V. 


* 


v« 


HORTENSE. 


♦ 


Otrb billet eft-il prêt , Marquis ? Mais 
vous baifez la main de la Comtefle , ce me 
femble l 

S' LE MARQUIS. 

Oui; c’eft pour la remercier du peu de re- *‘ 
gret que j’ai aux deux cent mille francs que je 
vous donne. 

HORTENSE. 

Et moi , (ans compliment , je vous remercia 
de vouloir bien les perdre . 

LE CHEVALIER. 

Nous voilà donc contens . Que je vous era- 
brafïè , Marquis .{AU Comte [fe. ) ComtelTe , 
voilà le dénouement que nous attendions. 

LA COMTESSE, en s’en allant . 

Eh bien î vous ne l’attendrez plus. 

ET*- N.- 
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